(  I  ) 


ADRESSE 


D  E 


UASSEMBLÉE  NATIONALE 

AU  PEUPLE  FRANÇAIS. 


i-<'AffembIée  nationale  ,  s'avançant  dans  la  carrière 
de  Tes  travaux  ,  reçoit  de  toutes  parts  les  félicitations 
des  provinces  ,  des  villes  ,  des  communautés  ,  les  té- 
moignages de  la  joie  publique  ,  les  acclamations  de  la 
reconnoiflance  i  mais  elle  entend  auffi  les  murmures 
de  ceux  que  bleffent  ou  qu'affligent  les  coups  portés 
à  tant  d'abus  ,  à  tant  d'intérêts,  à  tant  de  préjugés. 
En  s'occupant  du  bonheur  de  tous  >  elle  s'inquicte  des 
maux  particuliers  ,  elle  pardonne  à  la  prévention  ,  à 
Taigreur ,  à  l'injuilice  ;  mais  elle  regarde  comme  un 
de  Tes  devoirs  de  vous  prémunir  contre  les  influences 
de  la  calomnie ,  &  de  détruire  les  vaines  terreurs  donc 
on  chercheroit  à  vous  furprendre.  Eh!  que  r.*a-t-on. 
pas  tenté  pour  vous  égarer  ,  pour  ébranler  votre  con- 
fiance !  On  a  feint  d'ignorer  quel  bien  avolt  fait  Taf- 
femblée  nationale  :  nous  allons  vous  le  rappeler  j  on 
a  élevé  des  difficultés  contre  ce  qu'elle  a  fait,  nous 
allons  y  répondre  :  on  a  répandu  des  doutes  ,  on  a  fait 
naître  des  inquiétudes  fur  ce  qu'elle  fera  :  nous  allons 
vous  l'apprendre. 

Qu'a  fait  l'afTemblée?  Elle  a  tracé  d'une  main  ferme , 
au  m.ilieu  des  orages ,  les  principes  de  la  conlHcucion 
qui  affure  à  jamais  votre  liberté. 

Les  droits  des  hommes  étoient  méconnus  ,  infuîtés 
depuis  des  liecles  ;  ils  ont  été  rétablis  par  l'humanité 
entière ,  dans  cette  déclaration  qui  fera  le  cri  éternel 
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de  guerre  contre  les  oppreffeurs,  &  la  loî  des  îégîlla- 
teurs  eux-mêmes. 

La  nation  avoit  perdu  le  droit  de  décréter  &  les 
lois  &  les  impôts  :  ce  droit  lui  a  été  reftitué  ,  &  en 
même  temps  ont  été  confacrés  les  vrais  principes  de  la 
monarchie  ,  l'inviolabilité  du  chef  augufte  de  la  nation, 
&  l'hérédité  du  trône  dans  une  famille  auffi  chère  à 
tous  les  Français. 

Nous  n'avions  que  des  états-généraux  ;  vous  avez 
maintenant  une  affemblée  nationale,  &  elle  ne  peut 
plus  vous  être  ravie. 

Des  ordres  néceffaîrement  divifés  Se  affervis  à  d'an- 
tiques prétentions  ,  y  didoient  les  décrets  ,  &  pou- 
voient  y  arrêter  l'effor  de  la  volonté  nationale.  Ces 
ordres  n'exiftent  plus  j  tout  a  difparu  devant  l'hono- 
rable qualité  de  citoyen. 

Tout  étant  devenu  citoyen,  îl  vous  falloit  des  dé- 
fenfeurs  citoyens  ;  &  au  premier  fîgnal  on  a  vu  cette 
garde  nationale  qui  ,  rademblée  par  le  patriotifme  , 
commandée  par  l'honneur,  par-tout  maintient  ou  ra- 
mené l'ordre,  &  veille  avec  un  zele  infatigable  à  la 
fureté  de  chacun  pour  l'intérêt  de  tous. 

Des  privilèges  fans  nombre ,  ennemis  irréconcilia- 
bles de  tout  bien  ,  compofoient  tout  notre  droit 
public  ;  ils  font  détruits  j  &  à  la  voix  de  cette  affem- 
blée  ,  les  provinces  les  plus  jaloufes  des  leurs  ,  ont 
applaudi  à  leur  chute;  elles  ont  fenti  qu'elles  s'enri- 
chiiToient  de  leur  perte. 

Une  féodalité  vexatoire,  fi  puiffante  encore  dans  fes 
derniers  débris,  couvroit  la  France  entière;  elle  a 
difparu  fans  retour. 

Vous  étiez  fournis  ,  dans  les  provinces ,  au  régime 
(d'une  adminifhation  inquiétante  :  vous  en  êtes  affranchis. 

Des  ordres  arbitraires  attentoient  à  la  liberté  des 
citoyens  :  ils  font  anéantis. 

Vous  vouliez  une  organifatîon  complète  des  muni- 
cipalités :  elle  vient  de  vous  être  donnée;  &  la  créa- 
tion de  tous  ces  corps,  formés  par  vos  fuffrages. 
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préfente  en  ce  moment ,  dans  toute  la  France ,  le 
fpedacle  le  plus  impofant. 

En  même  temps  Taffemblée  nationale  a  confommé 
l'ouvrage  de  la  nouvelle  divifion  du  royaume,  qui 
feule  pouvoit  effacer  jufqu'aux  dernières  traces  des 
anciens  préjugés;  fubftituer  à  Tamour-propre  de  pro- 
vince ,  l'amour  véritable  de  la  patrie  j  affeoir  les  bafes 
d'une  bonne  repréfeniation,  &  fixer  à  la  fois  les  droits 
de  chaque  homme  &  de  chaque  canton  en  raifon  de 
leur  rapport  avec  la  chofe  publique  ;  problême  diffi- 
cile ,  dont  la  folution  étoit  reftée  inconnue  jufqu  anos 
jours. 

Dès  long-temps  vous  défiriez  l'abolition  de  la  véna- 
lité des  charges  de  magiftrature  :  elle  a  été  pronon- 
cée.—  Vous  éprouviez  le  befoin  d'une  réforme,  du 
moins  provifoire  ,  des  principaux  vices  du  code  cri- 
minel :  elle  a  été  décrétée,  en  attendant  une  réforme 
générale.  —  De  toutes  les  parties  du  royaume  nous 
ont  été  adreffées  des  plaintes ,  des  demandes  ,  des 
réclamations  :  nous  y  avons  fatisfait  autant  qu'il  étoit 

en  notre  pouvoir.         La  multitude  des  engagemens 

publics  effrayoit  :  nous  avons  confacré  les  principes 

fur  la  foi  qui  leur  eft  due.           Vous  redoutiez  le 

pouvoir  des  miniftres  :  nous  leur  avons  impofé  la  loi 
raflurante  de  la  rerponfabilité. 

L'impôt  de  la  gabelle  vous  étoit  infupportable  : 
nous  l'avons  adouci  d'abord  ,  &  nous  vous  en  avons 
affuré  l'entière  &  prochaine  deftruilion  ;  car  il  faut  que 
les  impôts  ,  indiCpenfables  pour  les  befoins  publics  , 
foient  encore  iullifiés  par  leur  égalité  ,  leur  fageffe  , 
leur  douceur. 

Des  penfions  immodérées ,  prodiguées  fouvent  à 
l'infu  de  votre  roi  ,  vous  ravififoient  le  fruit  de  vos 
labours  :  nous  avons  jeté  fur  elles  un  premier  regard 
févere  ,  &  nous  allons  les  renfermer  dans  les  limites 
étroites  d'une  llride  jurtice. 

Enfin,  les  finances  demandaient  d'immenfes  ré- 
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formes  :  fécondés  par  le  minîiîre  quî  a  obtenu  votre 
confiance  ,  nous  y  avons  travaillé  fans  relâche  ,  & 
bientôt  vous  allez  en  jouir. 

Voilà  notre  ouvrage,  Français,  ou  plutôt  voilà  le 
vôtre  j  car  nous  ne  fommes  que  vos  organes ,  &  c'ell 
vous  qui  nous  avez  éclairés  ^  encouragés  ,  foutenus 
dans  nos  travaux.  Quelle  époque  que  celle  à  laquelle 
nous  fommes  enfin  parvenus  !  Quel  honorable  héritage 
vous  avez  à  tranfmettre  à  votre  poflérité  !  Elevés  au 
rang  de  citoyens  admifTibles  à  tous  les  emplois  , 
cenfeurs  éclairés  de  l'adminirtration  quand  vous  n'en 
ferez  pas  les  dépofitaires,  fûrs  que  tout  fe  fait  &  par 
vous  &  pour  vous  ,  égaux  devant  la  loi ,  libres  d*agir  , 
de  parler,  d'écrire,  ne  devant  jamais  compte  auîc 
hommes  ,  toujours  à  la  volonté  commune ,  quelle 
plus  belle  condition!  Pourroit  il  être  encore  un  feul 
citoyen  vraiment  digne  de  ce  nom,  qui  ofâc  tourner 
fes  regards  en  arrière,  qui  voulût  relever  les  débris 
dont  nous  fommes  environnés,  pour  en  contempler 
l'ancien  édifice? 

Et  pourtant,  que  n'a-t-on  pas  dit?  que  n'a-t-on  pas 
fait  pour  affoiblir  en  vous  rimpreffion  naturelle  que 
tant  de  biens  doivent  produire  ? 

Nous  avons  tout  détruit,  a-t- on  dit";  c'eft  qu'il  falloit 
tout  reconftruire.  Et  qu'y  a-t-il  donc  tant  à  regretter  ? 
Veut-on  le  favoir  ?  Que  fur  tous  les  ob''ets  réformés 
ou  détruits  ,  l'on  interroge  les  hommes  qui  n'en  pro- 
fiîoient  pas  ;  qu'on  interroge  même  la  bonne-foi  des 
hommes  qui  en  profitoient;  qu'on  écarte  ceux  là  qui  , 
pour  anoblir  les  atfedions  de  l'intérêt  perfonnel  , 
prennent  au  ourd'hui  pour  objet  de  leur  comm-iféra- 
tion  ,  le  fort  de  ceux  qui ,  dans  d'autres  temps ,  leur 
furent  fi  indinérens  ,  &  l'on  verra  fi  la  réforme  de 
chacun  de  ces  obiers  ne  réunit  pas  tous  les  fuffiages 
faits  pour  être  comptés. 

Nous  avons  agi  avec  trop  de  précipitation  &  tant 

d'autres  nous  ont  reproché  d'agir  avec  trop  de  len- 
teur !  Trop  de  précipicaiîon  !  Ignore- c  on  que  c'eft  en 
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attaquant,  en  renverfant  tous  les  abus  à  la  fois ,  qu'on 
peut  efpérer  de  s'en  voir  délivré  fans  retour 5  qu'alors, 
&  alors  fetilemenc,  chacun  fe  trouve  intérefifé  à  l'éta- 
bliiTement  de  l'ordre  i  que  les  réformes  lentes  &  par- 
tielles ont  toujours  fini  par  ne  rien  réformer  î  enfin  , 
que  Tabus  que  Ton  conferve ,  devient  l'appui  &  bientôt 
le  reftaurateur  de  tous  ceux  qu'on  croyoit  avoir 
détruits  ? 

Nos  affemblées  font  tumultueufes  Etqu^importe, 

fî  les  décrets  qui  en  émanent ,  font  fages  ?  Nous  fom- 
mes  ,  au  rette ,  loin  de  vouloir  préfenter  à  votre  admi- 
ration les  détails  de  tous  nos  débats.  Plus  d'une  fois 
nous  en  avons  été  affligés  nous-mêmes  ;  mais  nous 
avons  fenti  en  même  temps  qu'il  étoit  trop  injuik  de 
chercher  à  s'en  prévaloir  5  &  qu'après  tout,  cette  im- 
pétuofîté  étoit  l'effet  prefque  inévitable  du  premier 
combat  qui  fe  foit  peut-être  jamais  livré  entre  tous 
les  principes  &  toutes  les  erreurs. 

On  nous  accufe  d'avoir  afpiré  à  une  perfedion  chi- 
mérique      Reproche  bîfarre ,  qui  n'eft  ,  on  le  voit 

bien,  qu'un  vœu  mal  déguifé  pour  la  perpétuité  des 
abus.  L'affemblée  nationale  ne  s'eft  point  arrêtée  à 
ces  motifs  fervilement  intérefTés  ou  pufillanimes  :  elle 
a  eu  le  courage  ou  plutôt  la  raifon  de  croire  que 
les  idées  utiles,  néceiïaîres  au  genre  humain  ,  n'étoient 
pas  exclufîvement  defh'nées  à  orner  les  pages  d'un 
livre ,  &  que  l'Etre  fuprême  ,  en  donnant  à  l'homme 
la  perfedibilité,  apanage  particulier  de  fa  nature,  ne 
lui  avoir  pas  défendu  de  l'appliquer  à  l'ordre  focial , 
devenu  le  plus  univerfel  de  fes  intérêts  &  prefque  le 
premier  de  fes  befoins. 

Il  ert  impoflfible,  a  t-ondit,  de  régénérer  une  nation 
vieille  &  corrompue —  Que  l'on  apprenne  qu'il  n'y  a 
cle  corrompu  que  ceux  qui  veulent  perpétuer  des  abus 
corrupteurs,  &  qu'une  nation  fe  rajeunit  le  jour  où 
elle  a  réfolu  de  renaître  à  la  liberté.  Voyez  la  généra- 
tion nouvelle  :  comme  déià  fon  cœur  palpite  de  joie 
&  d'efpérance  !  comme  fes  fentimens  font  purs,  no- 
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bles  ,  pat4'îotîqU5S  !  avec  quel  enthoufîafme  on  la  voit 
chaque  jour  briguer  l'honneur  d'être  admife  à  prêter 
le  ferment  de  citoyen  !...  Mais  pourquoi  s'arrêter  à  un 
auffi  miférable  reproche  ?  L'affemblée  nationale  feroit- 
clle  donc  réduite  à  s'excufer  de  n'avoir  pas  défefpéré 
du  peuple  Français  ? 

On  n'a  encore  rien  fait  pour  le  peuple ,  s'écrient  de 
toutes  parts  Tes  prérendus  amis.  Et  cd\  fa  caufe  qui 
triomphe  par-tout.  Rien  fait  pour  le  peuple  1  Et  chaque 
abus  que  l'on  a  détruit  ne  lui  prépare-t  il  pas ,  ne  lui 
âffure-t-il  pas  un  foulagementl  £toit-il  un  feul  abus 
qui  ne  pesât  fur  le  ptuple  ? 

Il  ne  feplaignoit  pas....  C'eft  que  l'excès  defes  maux 
érouffoît  fes  plaintes....  Maintenant  il  eft  malheureux... 
Dites  plutôt,  il  eft  encore  malheureux..,,  mais  il  ne  le 
fera  pas  long-temps  :  nous  en  faifons  le  ferment. 

Nous  avons  détruit  le  pouvoir  exécutif...  non  :  dîtes 
le  pouvoir  miniftériel  î  &  c'eft  lui  qui  détruifoit ,  qui 
foiivent  dégradoit  le  pouvoir  exécutif.  Le  pouvoir 
exécutif,  nous  Tavons  éclairé  en  lui  montrant  fes 
Téritables  droits  ;  fur  tout  nous  l'avons  anobli  en  le 
faifant  remonter  à  la  véritable  fource  de  fa  puiffance, 
la  puiffance  du  peuple. 

Il  eft  maintenant  fans  force....  contre  la  conftitutioti 

h  loi  :  cela  eft  vrai  î  mais  en  leur  faveur  il  fera  plus 
pEiffant  qu'il  ne  le  fat  jamais. 

Le  peuple  s'eft  armé....  Oui,  pour  fa  défenfe  :  il  en 
avoit  befoin.  Mais ,  dans  plufieurs  endroits ,  il  en  eft 
réfuîré  des  malheurs....  Peut-on  les  reprocher  à  l'af- 
femblée nationale?  Peut-on  kn  imputer  des  défaftres 
dont  elle  gémit,  qu'elle  a  voulu  prévenir,  arrêter  par 
la.  farce  de  fes  décrets  ,  &  que  va  faire  ceffer  fans 
doute  l'union  déformais  indiffoluble  entre  les  deux 
pouvoirs ,  &  l'action  irréfiftible  de  toutes  les  forces 
nationales  1 

Nous  avons  paffé  nos  pouvoirs.  La  réponfe  eft  fim. 
pie.  Nous  étions  inconteftablement  envoyés  pour  faire 
BQC  confticution  :  c  étoic  le  vœu ,  c'étoit  le  befoin  de 


la  France  emîere.  Or,  étoit-il  poflfible  de  la  créer, 
cette  conftitution  ,  de  former  un  enfemble,  même  im- 
parfait,  de  décrets  conrtitutionnels,  fans  la  plénitude 
des  pouvoirs  que  nous  avons  exercés  ?  Difons  plus  : 
fans  l'affemblée  nationale ,  la  France  étoit  perdue  ; 
fans  le  principe  qui  foumet  tout  à  la  pluralité  des  fuf- 
frages  libres,  &  qui  a  fait  tous  nos  décrets  ,  il  eft 
împoflîble  de  concevoir  une  affemblée  nationale  ;  il  eft 
impofTible  de  concevoir  ,  nous  ne  difons  pas  une  conf- 
tituîion  ,  mais  même  l'eCpoir  de  détruire  irrévocable- 
ment le  moindre  des  abus.  Ce  principe  eft  d'éc^rnelic 
vérité  :  il  a  été  reconnu  dans  toute  la  France;  il  s'eft 
reproduit  de   mille  manières  dans  ces  nombreufes 
adrefies  d'adhéfion  ,  qui  rencontroient  fur  toutes  les 
routes  cette  foule  de  libelles  où  l'on  nous  reproche 
d'avoir  excédé  nos  pouvoirs.  Ces  adreffes  ,  ces  féli- 
citations,  ces  hommages  ,  ces  fermens  patriotiques , 
quelle  confirmation)  de  ces  pouvoirs  que  Ton  vouloic 
nous  contefter  ! 

Tels  font,  Français,  les  reproches  que  l'on  fait  à 
vos  repréfentans  dans  cette  foule  d'écrits  coupables  , 
où  l'on  affede  le  ton  d'une  douleur  citoyenne.  Ah  1 
vainement  on  s'y  flatte  de  nous  décourager  :  notre 
courage  redouble  5  vous  ne  tarderez  pas  à  en  reffentir 
les  effets. 

L'afTemblée  va  vous  donner  une  conftitutîon  mili- 
taiie  qui,  compofant  l'armée  de  foldats  citoyens  réu- 
nira la  valeur  qui  défend  la  patrie  ,  &  les  vertus  civi- 
ques qui  la  protègent  fans  l'effrayer. 

Bientôt  elle  vous  préfentera  un  fyftême  d'impofî- 
tions  ,  ménageant  l'agriculture  &  l'induftrie  ,  refpeÛant 
enfin  la  liberté  du  commerce;  un  fyftême  qui,  fimple, 
clair ,  aifément  conçu  de  tous  ceux  qui  payent,  déter- 
minera la  part  qu'ils  doivent,  rendra  facile  la  connoif- 
fance  fi  néceffaire  de  l'emploi  des  revenus  publics  ,  & 
mettra  fous  les  yeux  de  tous  les  Français  le  vérirabie 
état  des  finances  ,  jufquà  préfent  labyrinthe  obfcur, 
où  l'œil  n  a  pû  fuivre  la  trace  des  tiéfors  de  l'état. 
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Bientôt  un  clergé  citoyen  ,  fouftrait  à  la  pauvreté 
comme  à  la  richeffe ,  modèle  à  la  fois  du  riche  &  du 
pauvre  ,  pardonnant  les  expreflions  injurieufes  d'un 
délire  paffager,  infpirera  une  confiance  vraie  ,  pure, 
univerfelle,  que  n'altérera  ni  l'envie  qui  outrage,  ni 
cette  forte  de  pitié  qui  humilie  -,  il  fera  chérir  encore 
davantage  la  religion ,  il  en  accroîtra  l'heureufe  in- 
fluence par  des  rapports  plus  doux  &  plus  intimes 
entre  les  peuples  &  les  paikurs  ;  &  il  n'offrira  plus  le 
rpeftacie  que  le  patriotifme  du  clergé  lui-même  a  plus 
d'une  fois  dénoncé  dans  cette  afifemblée  ,  de  l'oiliveté 
opulente  &  de  raâ:ivité  fans  récompenfe. 

Bientôt  un  fyflême  de  lois  criminelles  &  pénales, 
di(5lées  par  la  raifon ,  la  juftice  ,  l'humanité  ,  montrera  , 
jufques  dans  la  perlonne  des  vidimes  de  la  loi  ,  le 
refped  dû  à  la  qualité  d'homme ,  refped  fans  lequel 
on  n'a  pas  le  droit  de  parler  de  morale. 

Un  code  de  lois  civiles  ,  confié  à  des  juges  défî- 
gnés  par  votre  fu6Frage  ^  &  rendant  gratuitement  la 
juilice  ,  fera  difparoitre  toutes  ces  lois  obTcureSj  com- 
pliquées ,  coniradiéloires ,  dont  l'incohérence  &  la 
multitude  fembloient  laiffer  ,  même  à  un  juge  intè- 
gre ,  le  droit  d'appeler  jufiice  fa  volonté  ,  fon 
erreur  ,  quelquefois  fon  ignorance  ;  mais  jufqu'à  ce 
moment  vous  obéirez  religieufement  à  ces  mêmes 
lois  ,  parce  que  vous  favez  que  le  rerped  pour  tou- 
te loi  ,  non  encore  révoquée  ^  eft  la  marque  diilinc- 
tive  du  vrai  citoyen. 

Enfin  nous  terminerons  nos  travaux  par  un  code 
d*in0ru(fl:ion  &  d'éducation  nationale  ,  qui  mettra  la 
conftitution  fous  la  fauve  -  garde  des  générations  naif- 
fantes  ;  &  faifant  pafTer  l'inftrudion  civique  par  tous 
les  degrés  de  la  repréfentation  ,  nous  tranfmettrons  , 
dans  toutes  les  ciafles  de  la  fociété  ,  les  connoilTan- 
ces  néceifaires  au  bonheur  de  chacune  de  ces  clalfes  , 
en  même  temps  qu'à  celui  de  la  fociété  entière. 

Voyez j  Français,  la  perfpediive  de  bonheur  &  de 
gloire  qui  s'ouvre  devant  vous.  Il  relie  encore  quel- 
ques 
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ques  pas  à  faire  ,  &  c'ell  où  vous  attenrîent  les  dé- 
^radeurs  de  la  révolution.  DéBez-vous  d'une  impé- 
tueufe  vivacité  ;  redoutez  fur-tout  les  violences  ,  car 
tout  défordre  peut  devenir  funelle  à  la  liberté.  Vous 
chériflfez  cette  liberté  ;  vous  la  polTédez  niaintenan^  : 
montrez  -  vous  dignes  de  la  conferver  ;  foyez  fidèles 
à  Tefprit,  à  la  lettre  des  décrets  de  vos  repréfentans  , 
fandionnés  ou  acceptés  par  le  roi  ;  dillinguez  foigneu- 
fement  les  droits  abolis  fans  rachat  ,  &  les  droits  ra- 
chetables  ,  nnais  encore  exiftans.  Que  les  premiers  ne 
foient  plus  exigés ,  mais  que  les  féconds  ne  foient 
point  refufés.  Songez  aux  trois  mots  facrés  qui  ga- 
rantiflent  ces  décrets  :  la  nation  ,  la  loi  ,  le  roi.  La 
nation  ,  c'eft  vous  :  la  loi  ,  c'eil  encore  vous  5  c'ciï 
votre  volonté  :  le  roi  ,  c'eft  le  gardien  de  la  loi. 
Quels  que  foient  les  menfonges  qu'on  prodigue  , 
comptez  fur  cette  union.  C'ell  le  roi  qu'on  trcmpoit  : 
c'eiVvous  qu'on  trompe  maintenant ,  &  la  bonté  du 
roi  s'en  afflige  ;  il  veut  préferver  fon  peuple  des 
flatteurs  qu'il  a  éloignés  du  trône  ^  il  en  défendra 
le  berceau  de  Ton  fils;  car  au  milieu  de  vos  repré- 
fentans j  il  a  déclaré  qu'il  faifoit  de  riiéritier  de  la 
couronne  ,  le  gardien  de  la  cor.ftitution. 

Qu'on  ne  vous  parle  plus  de  deux  partis  :  il  n'en  eft 
qu'un  ;  nous  l'avons  tous  juré  î  c'eil  celui  de  la  liberté. 
Sa  vidoire  eft  sûre  ,  attertée  par  les  conquêtes  qui  fe 
multiplient  tous  les  jours.  LaiiTez  d'obfcurs  blafphéma- 
teurs  prodiguer  contre  nous  les  injures,  les  calomnies  j 
penfez  feulement  o'oe  ,  s'ils  nous  louoient,  la  France 
feroit  perdue.  Gardez-vous  fur-tout  de  réveiller  leurs 
efpérances  par  des  fautes  ,  par  des  défordres  ^  par  l'ou- 
bli de  la  loi.  Voyez  comme  ils  triomphent  de  quel- 
ques délais  dans  la  perception  de  rinipot.  Ah  I  ne  leur 
préparez  pas  une  joie  cruelle  !  Songez  que  cette  dette.... 
Non  ,  ce  n'ertpîus  une  dette  ;  c'eil  un  tribut  facré  j  & 
c'eft  la  patrie  maintenant  qui  le  reçoit  pour  vous  , 
pour  vos  enfans  ;  elle  ne  le  lailGTera  plus  prodiguer  aux 
déprédateurs  qui  voudroient  voir  mh  pour  l'état  le 

B 


(  lO  ) 

tréfor  public  ,  maintenant  tari  pour  euy  ;  ils  afpîroîent 
à  des  malheurs  qu'a  prévenus  ,  qu'a  rendus  impodibles 
la  bonté  magnanime  du  roi.  Français  ,  fécondez  votre 
roi  par  un  faint  &  immuable  refpedt  pour  la  loi  ,  dé- 
fendez contre  eux  Ton  bonheur  ,  Tes  vertus  ,  fa  mé- 
moire ;  montrez  qu'il  n'eut  jamais  d'autres  ennemis 
que  ceux  de  la  liberté  j  montrez  que  pour  elle  &r  pour 
lui  ,  votre  conftance  égalera  votre  courage  ;  que  pour 
la  liberté  dont  il  ert  le  garant  ,  on  ne  fe  laffe  point ,  on 
ti\  infatigable.  Votre  laffitude  étoit  le  dernier  efpoir 
des  ennemis  de  la  révolution;  ils  le  perdent  :  pardon- 
nez -  leur  d'en  gémir  ;  &  déplorez ,  fans  les  haïr ,  ce  refte 
de  foibleife,  toutes  ces  miferes  de  l'humanité.  Cher- 
chons ,  difons  même  ce  qui  les  excufe.  Voyez  quel 
concours  de  caufes  à  dû  prolonger ,  entretenir,  prefque 
éternifer  leur  illufion.  Eh  !  ne  faut- il  pas  quelque 
temps  pour  chaffcr  de  fa  mémoire  les  fantômes  d'un 
long  rêve  ,  les  rêves  d'une  longue  vie  ?  Qui  peut 
triompher  en  un  moment  des  habitudes  de  l'efprit, 
des  opinions  inculquées  dans  l'enfance  ,  entretenues 
par  les  formes  extérieures  de  la  focieté  ,  long -temps 
favorifées  par  la  fervitude  publique  qu'on  croyoit  éter- 
nelle ,  chères  à  un  genre  d'orgueil  qu'on  impofoic 
comme  un  devoir ,  enfin  mifes  fous  la  proteélion  de 
l'intérêt  perfonnel  qu'elles  flattoient  de  tant  de  ma- 
nières ?   Perdre  à  la  fois  fes  illufions  ^  fes  efpéran- 
ces,  fes  idées  les  plus  chéries,  une  partie  de  fa  for- 
tune ,  ell-ii  donné  à  beaucoup  d'hommes  de  le  pouvoir 
fans  quelques  regrets ,  fans  des  efforts^  fans  des  réfilbn- 
çes  d'abord  naturelles,  &  qu'enfuice  un  faux  point  d'hon- 
neur s'impofe  quelquefois  à  lui-même  ?  Eh  !  (î  dans  cette 
claffe  naguère  fî  favorilée  ,  il  s'en  trouve  quelques-uns 
qui  ne  peuvent  fe  faire  à  tant  de  pertes  à  la  fois ,  foyez 
généreux  ;  fongez  que  ,  dans  cette  même  claffe  ,  il  s'eft 
trouvé  des  hommes  qui  ont  ofé  s'élever  à  la  dignité  de 
citoyens  :  intrépides  défenfeurs  de  vos  droits  ,  &  dans 
le  fein  même  de  leur  famille,  oppafant  à  leurs  fenti- 
mens  les  plus  tendres  »  le  noble  enthoufiafme  de  la 
liberté. 


(  II  ) 

Plaignez  ,  Français ,  les  viflimes  aveugles  de  tant  cîe 
déplorables  préjugés  j  nnais,  fous  Tempire  des  lois  > 
que  le  mot  de  vengeance  ne  foit  plus  prononcé.  Cou- 
rage ,  perfévérance ,  générofité  ,  les  vertus  de  la  li- 
berté ,  nous  vous  les  demandons  au  nom  de  cette  li- 
berté facrée,  feule  conquête  digne  de  l'homme,  digne 
de  vous,  par  les  efforts,  par  les  facrifîces  que  vous 
avez  faits  pour  elle  ,  par  les  vertus  qui  fe  font  mêlées 
aux  malheurs  inféparables  d'une  grande  révolution  :  ne 
retardez  point,  ne  déshonorez  point  le  plus  bel  ou- 
vrage dont  les  annales  du  monde  nous  aient  tranfmis 
la  mémoire. Qu'avez-vous  à  craindre?  Rien;  non,  rien 
qu'une  funefte  impatience  :  encore  quelques  momens.... 
C  eil  pour  la  liberté  !  Vous  avez  donné  tant  de  fiécles 
au  defpotifme  !  Amis,  citoj^ens  ,  une  patience  géné- 
reufe  au  lieu  d'une  patience  fervile.  Au  nom  de  la 
patrie,  vous  en  avez  une  maintenant;  au  nom  de 
votre  roi ,  vous  avez  un  roi  :  il  eft  à  vous  :  non 
plus  le  roi  de  quelques  milliers  d'hommes ,  mais  le 
roi  des  Français  ,  de  tous  les  Français.  Qu'il  doit 
méprifer  maintenant  le  defpotifme  !  qu'il  doit  le  haïr  ! 
Roi  d'un  peuple  libre  ,  comme  il  doit  reconnoître  Ter- 
reur de  ces  illufions  menfongeres  qu'entretenait  fa 
cour  qui  fe  difoit  fon  peuple  I  Preftiges  répandus  au- 
tour de  fon  berceau ,  enfermés  comme  à  deffein  dans 
l'éducation  royale,  &  dont  on  a  cherché  ,  dans  tous 
les  temps  ,  à  compofer  l'entendement  des  rois  ,  pour 
faire ,  de  leurs  erreurs ,  le  patrimoine  des  cours.  Il 
eft  à  vous  ;  qu'il  nous  eft  cher!  Ah  !  depuis  que  fon 
peuple  eft  devenu  fa  cour  ,  lui  refuferez-vous  la  tran- 
quillité ,  le  bonheur  qu'il  mérite  ?  Déformais ,  qu'il 
n'apprenne  plus  aucune  de  ces  fcenes  violentes  qui 
ont  tant  affligé  fon  cœur;  qu'il  apprenne,  au  contraire, 
que  l'ordre  renaît;  que  psr-tout  les  propriétés  font  ref- 
pedlées ,  défendues;  que  vous  recevez  ,  vous  placez 
fous  l'égide  des  lois ,  l'ami ,  l'ennemi  de  votre  caufe  , 

l'innocent ,  le  coupable  De  coupable  ,  il  n'en  eft 

point  11  la  loi  ne  l'a  prononcé.  Ou  plutôt ,  qu'il  ap- 
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prenne  encore  ,  votre  vertueux  monarque  ,  quelques- 
uns  de  ces  traits  généreux  ^  dç  ces  nobles  exemples 
qui  dé  à  ont  iiluftré  le  berceau  de  !a  liberté  françaife, 
vos  adverfaires  protégés,  défendus  par  vous-mêmes, 
couverts  de  votre  perfonne  Etonnez-le  de  vos  ver- 
tus, pour  lui  donner  plutôt  le  prix  des  fîennes  ,  en 
avançant  pour  lui  le  moment  de  la  tranquillité  publique 
&  le  fpeftacle  de  votre  félicité. 

Pour  nous,  pourfuivant  notre  tâche  laborieufe , 
voués  ,  confacrés  au  grand  travail  de  la  conllitution , 
votre  ouvrage  ,  autant  que  le  nôtre  ,  nous  le  termine- 
rons ,  aidés  de  toutes  les  lumières  de  la  France;  & 
vainqueurs  de  tous  les  obllacles,  fatisfaits  de  notre 
confcience,  convaincus ,  &  d'avance  heureux  de  votre 
prochain  bonheur,  nous  placerons  entre  vos  mains 
ce  dépôt  facré  de  la  conttitution  ,  fous  la,  garde  des 
vertus  nouvelles ,  dont  le  germe  .,  enfermé  dans  vos 
ames ,  vient  d'éciore  aux  premiers  jours  de  h  li- 
berté. 


FIN. 
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